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OPELOUSASt'

SAMEDI matin, : : 23 AOUT 1873.

tyPendant l'absence temporaire de
l'diteur, la rdaction du "Courrier" et
les affaires gnrales du bureau, sont
confies M. L. A. Sandoz.

A NOS JOURNAUX D'ECHANG.E.-NOU

payons, notre Bureau de Poste, les
frais de poste sur lesjournaux avec les-

quels nous changeons.

oeLes chenilles sont aujourd'hui en

train de ravager presque tous les clos

de coton de notre paroisse; ajoutez co-

la que les temps pluvieux font pourir

une quantit de jeunes grabots, et on

verra que les cotonniers ont une triste

perspective pour la recolte pendante.
Nous entendons beaucoup parler de

divers "remdes" ou plutt de diverses
prparations chimiques pour tuer la
chenille; mais il s'estfait bien peu d'ex-
priences dans ce genre, en notre Pa-
roisse, et nous ne connaissons personne
qui ait russi comme on avait lieu de
s'y attendre. D'un autre ct6, on nous
assure que les affranchis refusent posi-
tivement de se prter cette opration,
donnant pour raison ou pour prtexte,
le danger qu'il y a de s'empoisonner.

EM. Augustin Guillery, qui(kvait
t bless dans le terrible combat du 11
du courant, la Vieille Grande Prairie,
a succomb ercredi dernier ses bles-
sures. Il avait reu une balle prs de
l'paule, une seconde dant la rgion du
bas ventre, et une troisime lui'avait
fracass le genou, ce qui avait d, ees-
siter l'amputation de la jambe.

A l'ge de 67 ansenviron, on ne pou-
vait gure survivre toutes ces blessu-
res et l'amputation d'une jambe; c'est
pourquoi on a ds le mmejour, dses-
pr de see jours, et sa mort n'a tonn
personne.
SM. Gulllory est la quatrime victime
de la boucherie de la Vieille Grande
Prairie; elle& sont: Carrol Blackman,
Alexandre Vidrine, Dreux Guillery et
Augustin Guillory, son pre. Chacun
des morts a tu un homme avant d'tre
tu lui-mme, l'exception de Vidrine,
qui n'a pas tir. Augustin Guillory a
tu Blackman, et estmort lui-mme des
balles que lui a tir Blackman aprs tre
tomb; Dreux Guillory a tu Vidrine,
etAristide Ortego a tu Dreux Guillory.

. o. OILLO.-M. H. Latour donnera,
ce soir, i son salon de bire, un exeel-
lent bouillon, auquel sont invits tonu
les amateurs et le public en gnral.

Ruxzau.-Mereredi dernier, on rap-
portait en notre ville, que Cyriaque
Guillory et Jean Saunier avaient t
tue par quelques jeunes gens qui von-
laient les apprhender,et que Benjamin
Guillory, frre de Cyriaque, avait r-
u•si a 'eohpper. Ceeiseraitarriv an
Ferry de M. Chaumont, sur le Bayon
Ne Piqu, sur. la.limite de Calcasieu.
, On Q it que Cyriaque et Ben Guillory
sont seead du meurtre d'un Texien
*oun M6eDanel, co ais il y,a quel-
ques annoes, meartrequi a dj valu
neoadamnatioo ilear beau-frre, qui

expie atjoinrhni Me crime Baton-
Borge. Sanier est aeeid'aeasiu-nat

aur la persnne d'Andr Prud'homme,
il y a rgalement quelques andes. Ce
trois acecss avaient, dit-on, dcamp
Ma TeUsa, e4 en seraient revenu il y a
0n sM peu pr•, mais se tenant tou-

jour Peart et bors de l'atteinte de
a justice.
. rmiear doit noas parlons est au

mls ylaiemiblable, sinon vaife eir
n aTsvoal qa'o ne a d411Iade six
on liuit>usoes <sesa dspeir vIle est
p.tsh l is deloagInat.deri-
t,4 le bs t de tagta er e teyard
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IEPLe Shrif, le Recorder et le Gref-

fier de la Cour, annoncent, dans le jour-

Snal officiel, qu' compter du ler Aot,

ils procderont, an bureau du Recor-

der, l'valuation des proprits des
contribuables de la paroisse St. Lan-

dry, pendant trente jours, conform-
ment la loi.

Les intresss feront donc bien de ve-

nir assister l'valuation de leurs pro-

prit, s'ils veulent viter des erreurs,
du tracas, ou pargner peut-tre un sur-

crot de taxes, car, aprs te 31 Aot, il

sera trop tard pour rclamer d'une va-
luation erronne.

Nous lisons dans le Lafayette Adver-
tizerdu 16 courant:

"Hier matin, la malle des Etats-Unis
a failli tre dvalise par une troupe de
gens masqus et arms. Ces banlits,
au nombre de cinq, ont arrt la dili-
gence qui venait de la Nouvelle-Ibrie

Vermillonville, prs du moulin co-
ton de M. Malain, en exigeant du con-
ducteur, M. Dsir Ducharme, qu'il leur
livre les sacs; mais grce au sang-froid
et la prsence d'esprit de M. Duchar-
me, ils n'ont pu s'emparer, ainsi qu'6-
tait leur intention, des sacs contenant
les lettres, malgr tous leurs efforts, et
le conducteur a d essuyer plusieurs
coups de feu, d'aprs les marques dans
ses habits et travers la voiture. Heu-
reusement que M. Ducharme tait ar-
m d'un revolver et qu'il a pu abattre
un des bandits, qu'il croit avoir bless
mortcllement."

Le plus grand obstacle an s cces
de la Democratie.

(Extrait de l'Abeille de la N.-O. du 10.)
Noue ne connaissons riZn de plus com-

plet, de plus clair et de luslibral que
le programme vot par les Dmocrates
de l'Ohio, dans leur dernire conven-
tion Columbus. Aprs avoir dclar
que le parti ne cherchait faire revivre
aucune des questions rsolues par la
guerre, aprs avoir dclar que ces
questions taient bien rellement mor-

Stes et que le parti n'avait nullement
l'intention de les faire rentrer dans la
politique militante en les dissimulant
pour le moment sousquelque pli obscur
de son drapeau, afin de les retrouver
debout dans jourde victoire, le ma-
nifeste proclalhme toutes les liberts
imaginables, et la garantie de tous les
droits civils et politiques pour les hom-
mes de touteorace et de toute origine.
Sous ce rapport le parti rpublicain ne
saurait aller plus loin, et il pourrait
s'approprier comme siennes toutes les
doctrines du parti dmocrate de l'Ohio.

Il y a cependant un point sur lequel
le parti rpublicain pourrait diffrer,
c'est celui qui concerne l'indpendance
des Etats sous la constitution fdrale.
11 ne s'agit pas ici de ce droit tel qu'on
le comprenait avant la guerre, tel que
le respectaitM. Buehanan, et tel qu'il a-
vait t respect par tous les commen-
-ateurs de la Constitution jusqu'lla d-

claration de guerre faite par un seul
homme, le prsident Lyncoln. La d-
claration de guerre faite par an homm:
seul, bien que beaucoup de rvolution-
nares en fussent secrtement charms,
tait d'autant moins justifiable que cet
homme, le prsident Lincoln, ne repr-
sentait que la minorit du pays. Don-
glass, Bell et Breckinridge reprsen-
taaient la majorit et mme l'immense
majorit et asucun de ceuxqui votrent
pour eux,'on pept le dire hardiment,
n'aspirait l'abolition de l'esclavage
par des moyens violents; aucun d'eux
ne voulait attaquer les institutions du
Sud; aucun d'eux ae voulait toucher 
la lettre ni l'esprit de la Constitution
Fderale. Une minorit seulement de
ces dmocrates ou de ees conservateurs
s'opposait l'extensionindfni de l'es-
clavagse an les territoires.

De ces democrates, de ces conserva-
~urs qui votret penr Douglas, Bell
oe Breeioridge, Il en existe plus un
seul, politiquement parant, et ee qui le
prouve, e'tj Lent re pro-
fssion d parti rep ntrit la Con-
vention dea Colembs. Il eat vrai qu
dans cette Convention, il no pouvait -
tre question que d'au seal Etat, mai-
on sait d•ij qi. le programme est $e-
cept par. toues autres Et ats du ud
et du Nord, sans que nulle prt il ait
apparu le moindre signe de divergence
on de scbgisme Du reste# i i'y aera
plu moy•7 de s' iampredre ni de fai
re an faus ger d'iaterprtation,
car l art est on ofe•pet plus
*fu6iel6eiM-.-r. -^^ ^e-

appuil 4Ioe fdnIda
tenu-son sp.im puttuuiuel1s, et
qu'il qdu "W*ai,tt

droIidegouvrnemomssW 1 n

daon. . dpnzas4atr~ op stnuirait m. Ibeet6iadIIs~II.

d de~i6 omit nwr 11 etI
qiv ltpopotae toute-e

ed . - & -l

Dsf

4-~ft

I'envie de traiter avec lui un sujet le-
v. Cet effet a t produit sur les d-
lgus Louisianais lorsqu'ils se rendi-
rent chez le prsident Grant, pour lui
exposer les actes monstrueux d'us wpa-
tion commis en cet Etat avec l'app ides
bayonnettes fidrales. L'incapacit de
l'homme arrta les arguments dont ils
comptaient se servir, et les fit crever
dans leurs bouches"

En pareil cas, l'incapacit d'un indi-
vidu pent avoir des consquences dplo-
rables; mais en tout autre cas, cette in-
capacit ne fait de tort qu' la place
nmme, tandis qu'un droit de suffrage
mal exerc peut ruiner tout un Etat.

C'est ce qui est arriv au ntre, par
l'adjonction de 70,000 afirauchis la
classe lectorale. Les habiles, leKblancs
sont coupables de cette ruine, 't-on:
nous ne le nions pas et nous le leur re-
proclions sans cesse; mais l'occasion fait
le larron, et ces blancs, ces habiles,
n'auraient pu faire ce qu'ils ont fait si
les Lgislatures eussent t composes
de propritaires ou d'hommes connais-
sant l'importance de leur mission. Quel
est le sentiment qu'prouveraient les
Etats de New-York, de la Pennsylva-
nie, de l'Ohio, s'ilsapprenaient un beau
jour qu'ils auront compter dsomnais,
le premier do ces Etats avec 400,000 -
lecteurs ngres, le second avec 3K00,000,
et le dernier avec 250,000 lecteurs de
la mme race? Croit-on qu'ils en se-
raient enchants et qu'ils n'y verraient
pas un grand, trs grand pril social?
C'est pourtant la situation que le Nord
a faite au Sud, et la condition de repr-
sentation qu'il lui a impose et que le
Sud est forc de subir. Le Sud est donc
par le fait du Nord, dans un pril so-
cial permanent.

Eh bien! ce pril, la Convention de
Colombus vient de l'accepter au nom
du parti dmocrate de l'Ohio, et cette
acceptation sera ratifie, nous le croy-
ons, par le parti dmocrate de tous les
autres Etats. Dira-t-on, aprs cela,
que le parti dmocrate n'a pas progres-
s, si toutefois c'est l un progrs? Di-
ra-t-on qu'il n'a renonc aucun de ses
prjugs, qu'il se nourrit encore de ses
vieilles doctrines, qu'il ne veut rien ap-
prendre et qu'il n'a rien appris?

Nous n'avons pas besoin de parler du
reste du programme, quiest bien le plus
libral que nous ayons jamais lu et qui
laisse de beaucoup en arrire la politi-
que rpublicaine avec ses monopoles,
ses privilges, son tarif de protection,
ses concessions de terre et son favori-
tisme scandaleux. Tous les citoyens
honntes des Etats-Unis et mme les
plus avancs en principes sociaux, peu-
vent se rallier au manifeste de la Con-
vention de Colombus, qui ne peut avoir
qu'un seul tort, celui <le ne pas s'enga-
ger envers la troisime candidature de
Grant.

Le Coryphe du parti rpublicain,
Morton, ne veut pas s'y engager non
plus. Morton, peut-tre, joue la com-
die; mais que ses vues soient srieuses
on non, il est bon de constater ds au-
jourd'hui, que le saccs du parti rpu-
blicain ne tient plus ses principes,
mais une considration de candidatu-
re seulement. C'est Grant, et Grant
seul qui empche la dsagrgation du
parti. On veut de Grant, on tient 
Grant, et on votera pour Grant, parce
qu'on croit que Grant sera lu une troi-
sime fois. Otez Grant de l, qu'il ne
toit plus question de lui pour candidat,
et le parti rpublicain s'en va en pices
et le parti dmocrate reprend son em-
pire. C'est pour cela que partout le
parti rpublicain semble tre dcid 
porter Grant nne troisime fois la pr-
sidence. Cette rsolution, prise trois
ans d'avance, prouve que les rpubli-
cains ne sont plus sr d'eux-mmes et
qu'ils savent parfaitement qn' galit
de chances, c'est--dire ans l'influence
du pouvoir et de la prpondrance per-
sonnelle de Grant en leur faveur, c'est
le parti dmocrate qui est le plus fort.
La candidature de Grant est donc le
plus grand obstacle, trs probablement
l'unique obstacle, au succs de la d-
mocratie.

L'oEuvre en Question.
(trlait de FAbelle de la NUa.-OrUan, du 16.)

S'il est une chose, un bienfait, que le
peuple de la Louisiane ait le droit d'at-
tendre du gouvernement de cet Etat,
quelque soit ce gouvernement, libral,
.d4mocrate ou rpublicain, c'est la dimi-
nation des charges publiqueset par con-
squent le triage des dettes qui se sont
accumules depuis cinq ans, la recon-
naissance des dettes lgitimes et l'an-
nulation ou la radiation de toutes les
autres. Quand pendant cinq annes le

euple n's cess de d6noncer les.feur-
bris, la frades, les conousions, let
prvarications, les dilapidatiqns, la v-
nalit, les dtournements, Plagiotage
d'une autorit qui n'avait d'autre limi-
te que sa propre volont, et d'autre but
que sa fortune, et quand pendant cinq
ans, gint millions ont t ajouts la
dette de l'Etat, si borne avant la guer-
re et enore si borne la fin de la
guerre sasm qu'il y ait eu pour l'Etat la
moindre compensation,sane qu'il en ait
retir le moindre avantage, il faut bien
-tquily it beaucoup de vrit dans ces
i satios et dnonciations, et le gon-

Terntment quiM reerebrchers pas ori-
hi des dtes peur dlivrer le peuple

de elles qu peut bon droit regar-
r come illgitimes et frauduleuses,

umanaqumea sonpremidr devoir et pour-
a regard coime voulant, pour

m propre compt, tirer parti des int
quirset~de erimes de son prdoes-
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charge de ces malheureux journaliers
europens qui fournissent chaque hiver
aux familles leur provision de charbon
en la portant sur leur dos jusqu'aux
plus hauts tages des maisons. Ces
charbonniers plient sous le faix, leur
poitrine se ferme, leur tte s'incline
vers la terre; ils souffrent, mais ils n'en
meurent pas.

De mnme, aprs les oprations de 1.
Clinton, les contribuables de cet Etat
souffrent toujours et ne meurent pas; ce
qui a t fait a empch tout au plus
l'augmentation du fardeau; et nous ne
voyous jusqu'ici rien d'effectif dans les
mesures prises pour librer la Louisia-
ne des crauces impures dont les citoy-
ens honntes demandent unanimement
la radiation.

Le second oprateur financier, M.
Fellows, remplissant par interim les
fonctions d'avocat-gnral, se montre
infiniment pius hardi. Il attaque les
dettes capitalises elles-mmes; il vou-
drait soulager l'Etat de 15 16 millions,
et nous croyons que s'il n'y russit pas,
ce ne sera pas de sa faute. Nous ne
voulons pas examiner ici la question de
savoir si M. Fellows est radical ou non,
peu nous importe! Pourvu que ses in-
tentions soient bonnes et qu'il se con-
duise de manire ce qu'on ne puisse
en douter. Eu ce moment, de quoi s'a-
git-il! Il s'agit de sauver l'Etat de la
maladie desdettes. Nous garantissons
que le remde sera accept de toute
main; nous garantissons, en outre, que
nous remercierous la main, quelle qu'ul-
le soit, qui oprera cette gurison.

Or, nous nous rappelons que dans
l'enqute du Snat des Etats-Unis sur
les lections de la Lonisiane, M. J. Q.
A. Fellows, appel comme tmoin, fit
plusieurs dpositions sur les dsordres
financiers de notre Etat. Il insista sur
les fraudes commises et cita, pour ex-
emple, cette loi de la Compagnie de Le-
ves, au sujet de laquelle noWs avons
appel si souvent l'attention et l'indi-
gnation publique. Il dit que o'tait par
des moyens pareils que les dettes de
l'Etat s'taient dmsurment accrues,
et qu'elles se trouvaient aujourd'hui
portes un chiffr- si lourd que per-
sonne ne pouvait plus en supporter le
poids. M. Fellows, revtu d'un carac-
tre passager d'autorit judiciaire, n'a
pas dmenti ce prcdent. Il s'est mis
secouer le taureau par les cornes, et
tche de le jeter terre par tous les
moyens, et ici, notons-le bien, tous les
moyens sont bons qui russissent, at-
tendu qu'il s'agit de pillage et de vol et
que nous n'avons aucun droit de laisser
nos descendants un hritage-sembla-

ble, surtout quand nous ne reconnais-
sous pas nous-mmes la lgitimit des
charges qui nous ecrasent. M. Fellows
a attaqu dj devant les cours certai-
nes crances, mais malheureusement
nous ne voyous pas la justice dcide 
le soutenir en tout. La justice aaid 
la cration du fardeau et ne vent pres-
que rien faire pour aider le dmolir.
L'avocat-gnral par interim ne peut,
en ce qui le concerne, procder que ju-
diciairement; si l'appui du tribunal su-
prieur et de la Cour Suprme lui man-
que, il est clair que le succs gq rpon-
dra pas ses efforts. M. Fellows est
sur le point de commencer des procdu-
res contre l'affaire du Parc de Ville. Il
a dmontr que rien n'tait plus illgal
et plus frauduleux que toute cette tran-
saction. Ses arguments saisissent les
esprits honntes et sont irrfutables.-
Mais seront-ils admis par la justice, et
n'est-il pas craindre que les mmes
moyens dont on s'est servi pour faire
passer de tels bills ne soient employs
pour les maintenir?

Eu dfinitive, la question, que nous
ne posons pas, nous, mais que tout le
monde lpse, est celle-ci: l'autorit ex-
cutive qui a sign le bill de la Compa-
gnie de Leve, le bill de la Compagnie
du Gaz "Crescent City", qui a laiss
subsister, sans dire un mot, la taxe du
Parc de Ville, voudrait-elle pouser un
systme d'abolition qui-ne lui rendrait
rien? On en doute. C'est A M. Kellogg
montrer que ces mauvaises langues se
trompent en appuyant franchement et
ouvertement les procdures de M. Fel-
lows.

Lettre d'au Camarade Allemand.
NOUFELLE-IBERiE 4aout 1873.

Mossir Garillon.
Che fiens fous faire mes gombliments;

fous tes un faillant betit pougre; fous di-
tes les choses garrment, et nous sautres
Allemands, nous aimons gon tire les gues-
tions au glair.

Noua havons vorm ici une golonie;-
nous av~on pati nos maisons noua-me-
mes, et noul drafaillons la terre afeo nos
brobres mais•. Nous ne foulons bas nousSmlanoher afec le nore; le nore il a les
gtes en long, il se rebose drop soufeot, il
c oue aux gartes et poit di whisky; abrs
il se tisbute afeo les gamarates, et on se
due gomme tes btes.

Des Louisianais sont en drain te raire
gomme nous; ils mettent la main la b-.
te, vont du vromahoe et lfent des pee-
tiaux. Che fous le tis en pon vranais,
foil le frai moyen de aufer le bays. As-
sez plago gomme a afeo les Afrigains
et les Ginois; c'est tes planes qu'il vaut,
et Dos havons 6grit les amis de la bau-
fre Allemagne de fouir tans oe riche bays
te la Louiseiae. Noas foyous afeo blai-
sir, Moasir -ioet, que fous inftes les
cheunes o•e de la Noufelle-Orlans gui
ont blus te ponne folont que t'argent, i
s'daplir taos f gampagnes; le draail
des champs rand lhomme pieu bortant
tabord, sa vamme imsi afee les enfants;
oesuite il toee la lipert et enfin la ri-

e. Des pleans! T.e planea ! et la,
Lo S ••ila* aa pient rebri son soblen-
deur t'audrefLis.

Mais • -pg t la Noufel•rane, il
taft obea6r ett ganaillede garbetpag.
sios i noi ggblt t de daxes ba
s'en alesr aht iilbs sont enoraihiss
gemosede ois d tWesphalies.

O'est aun i plj siai qui toit tre cou-
near~t tla i••i ets non baas n

trasfh d Illnois, dont le btriotis.
*son'eat son poehe.

I aSl eard i noa autres A411neads,
de fir tlay>er Cette L4cbiesalature du

SMegauick Institute, car en fenant nous
taplir en Louissiane, nuus n'afons bas
entendu fenir en Avrique.

Bermettez-moi, Mo.sir Garillon, de
fous zerrer gortialement la main

HANS BAUMGARDEN.

On lit dans le "Sucrier" d'Ibrie:
"MM. Gay et Boas, vis--vis Hubert-

ville (Ste. Marie) sont engags, depuis
quelque temps, creuser un puits, et
ont dj fait de remarquables dcouver-
tes. A une profonideur dle( i pieds, ils
out trouv un chne-vert, qu'ils ont df
percer. A 115 pieds ils out reucontr
du bois et dles coquillages, cequi prou
ve couclusivemenit que notre pays tait
autrefois le fond de l'ocan, couvert
maintenant de terre par les accumula-
tions de sicles."

MAiis.-A la rsidence de M. Hypo-
lite A. Guidry, Plaquomine Brule, le

19 courant, par le Rv. F. Vialtou, M.
SAVINIEN CART Mlle. MOIESTE GrI-

DRY, tous deux de cette Paroisse.

Mouvements de la Malle.

La malle de la Nouvelle-Orlans, par
la Nouvelle-Ibrie et le Grand Coteau,
arrive tous les soirs (le dimanche excep-
t) 6 heures.-Repart le lendemain.

Celle de St. Martinville, par Lon-
ville, arrive les Mardi, Jeudi et Samedi,
5 heures <du soir, et repart les Mercre-

di. Vendredi et Lundi.
Celle dle PIlaquenine Brile arrive le

Mardi soir 6 Iheures.-Part d'Opelou-
as le Mardi matin 6 heures.

(elle de Hickory Fiat (Calcasieu) par
les Bureaux de Prud'homme City et de
Faquataque, arrive le Mercredi soir 
5 heures.-Repart le Mardi 8 heures.
du matin.

La malle destination des lieux ci-
dessus se ferme Opelousas la veille de
leur dpart, 6 heures du soir.

GAB. WARTELLE, Encanteur.B UREAU avec celui de F. Perrodin, avo-
cI at, on o pourra laisser les ordres en son

absence, lesquels seront ponctuellement ex-
cuts. [Opriousas 2 sont. till Jan.

UN SUCRIER
EMANDE une place comme tel sur une

Id,.s grandes habitations sucrires de cttte
Paroisse. Il pussde des certificats des pre-
miers courtiers en sucre de la Nouvelle-Orl-
ans, qui vendent le sucre de sa fabrique de-
puis nombre d'annes.

S'adresser chez J. M Lalanne, Washiig-
ton. F. Boone, Cataro, on au bureau du
Courrier, Opelousas. [16 aous. 44 3t

Magasin de Depot du Port Barre.
SE sons!ign ayant pris charge du Magasin

S de Dpot du dbarcadre d'en bas du
Port Barr, dvouera toute son attention re
cevoir et expdier le fret qu'on vondra bien
lui confier. LOUIS DESBREST.

Port Barr 16 aont 1]73

Ho! pour les Sources!LE soussign transportera. un prix trs
modr, les visiteurs aux Sources de la

Pointe aux Loups. S'adresser chez M Dsir
Souyeux. J. LABORDE.

Opelousas 9 aout 1873.

CHEVAL EPAVE.
Il a t arrt, le 2 aot, par le

SUA soussigu, la Coule Croche. un
cheval crole couleur baye, queue et

crinire blanches, g d'environ 9 ans, marqu
peu prs ainsi: fl-( Ce cheval est dans ce

voisinage depuis dcembre ou janvier dernier.
Le propritaire est pri de venir prouver sa

proprit, payer les frais et l'emmener, autre-
ment il en sera dispos selon la lot.

EDGAR MECHE.
Coule Croche 9aont 1673. Im

A. MEYNIER, Jr.
Successeur de Forcade & Meynier,

M ARCHAND COMMISSIONNAIRE No.
48 rue St. Pierre, prs la rue Royale,

NOUVELLE-ORILEANS.
-"Les consignations d'ufs, de volaille et

de tout antre produit du pays seront vendues
an plus haut prix du march. [2 sont la

Grocerie, Glace etc.
LE soussign sera toujours fourni des meil-

leures groceries de famille, son maga-
sin, rue Bellevue, au meilleur march pour du
comptant. Il aura aussi constamment

DELA GLACE
en gros et en dtail, an plus bas prix.

p CELMIS DOMINIQUE.
Opeloosas 31 mai 1873. 3m

Sources de la Pointe aux Loups.
Am Le soussign annonce respeetnen-
ill sement an public de St. Landry et des

Paroisses avoisinantes, qu'il est, ds
aujourd'hui, prt recevoir les visiteurs cette
Retraite d'Et bien connue.

Ceux qui prfreront venir avec leurs pro-
pres provisions pourront le faire, et des cham-

res leur seront loues au jour, la semaine
ouau mois. Prix trs modrs.

ANT. B. CAKT, propritaire.
St. Landry 16juin 1873. 35tf

Paroisse St. Landry 20 Jnin 1873.
Je certifie ce qui suit:
Une de mes filles, ge de douse ans, avait

la fivre frisson tous les deux jours, ainsi
qu'un estomac compltement drang, au
point qu'elle ne pouvait plus garder ni eau ni
aucune espce de nourriture, quelque lgre
qu'elle soit. Ceci duraitdepuis dix-huit mois,
etje ne pouvais trouver aucun remde ni au-
cue mdecin pour la gurir. Je me suisalors
dcid la conduire aux Sources de la Pointe
aux Loups, tablissement tenu par M. Cart, et
aprs avoir eu fait usage de ces eaux, tant en
bains que comme breuvage, pendant neufjour
seulement, elle en est revenue bien rtablie, et
a toujours t en bonne sant depuis cette -
poque, e'et.-dire depuis environ un an.

Un de mes enfants avait des dartres' sur
presque toute la tte, et il a t6 guri aux m-
mes sources, en peu deje.rs.

J'atteste galement d'avoir rencontr plu-
sieurs fbis, ces mimes Sources, diverses con-
naimances moi, qui oui t guries de diff-
rentes maladies de e•au'

CHA8. A. PBRRODIN.

Paroisse St. Landry 20 Juin 1873.
Je certifie qu'une de mes filles, ge de dou.

z. ans, a t compltementt parfaitement
gurie d'une attaque svre de dyspepsie, et
aussi de l'asthme, en se rendant aux Sources
de la Pointe aux Loups, et en faisant usage de
ses eauz pendant quelques semaies.

ANTOINE LABBE.

AU BON MARCHE
POUR DIU C(OMPTANT.

RECEIMMIENT RECUS CIEZ

JOS. BLOCH & CO.,
[Successeurs de Bloch & Dupr.]

Encoignure Main et Bellevue,

0 I E L 0 U SAS, Lne.

ITN assortimeit complet de marclindises
Sde toute so re d's plus cosidrabl-s qui

aient jamais t dbal ien Cette villc.
Ces marchaindises de saison ont t chtusi's

avec le plus grand] soin, par un des marchands
les plus experts. et noinprienitt principial-
n'ent le. plun' randi s niuiiveauls, telles que:
Grenadines, Mozambique, Toile du Nord, Per-
cales, Jaconats, l'iqus, Toile d'Irlande, Siie-
ries, Motss'.lii.ns. Indiliiinns de choix. Di in-
des, Japonaise. Florentine. Popelines. Chalys,
Alpacas. Bobinet, Nans.,oks. Festoiis brads,
un stock comiplet de ribans. bas, corsets, olm-
brelles, courtepointes, etc.

Aussi:-Articles pour messieur.,

Vtements Confectionns,
la dernir minode, dite la Modoc, gants cra-

vatt's, chapeaux, chaussons,

CHAUSSURE,
GROCERIE,
Articles et provisions d'habitation, ferblantri',
quincaillerie, fayence. &c.

Opelonsas 10 mai 1-73. 30tf

P. J. LEFEBVRE, Agent,

Encoignure des rues de la Cour et Landry,
OPELOUSAS.

constamment en main et offre ses amis,
a des prix si modrs qu'ils ne peuvent

manquer d'tre satisfaits, et potr du comptant:

MARCHANDISES SECHES.
Vtements Confectionns,

CHAUSSURE, CHAPELLERIE,
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE

GROCERIES,
VINS, LIQUEURS, FAIENCE,

TOILE ET CERCLES D'EMBALLAGE
MAIS, AVOINE ET SON.

Opelousas, ler Juin 1872. 38-tf

AVIS.A PRES le ler Aot 1873, aucune affaire ne
Ssera euristrie la Cour de District on

de Paroisse, moins qu'une caution ne soit
donne pour tous les fiais -- Aucune affaire
maintenant pendante ne sera reporte sur le
Dossier, moins que tous les frais ds avant
le ler Juillet 1873 ne soient pays, et qu'une
caution ne soit fournie pour garantir le paie-
ment des frais qui pourront tre crs aprs
cette date.

WM. A ROBERTSON. Greffier.
Opelousas 2 Aout 1873. lin

Wi. HERR, Jr. Barbier.
A YANT rcemment ouvert un Salon de

Barbier, rue Main, entre le magasin de
D. Roos et celui de Munzesheimer, est prt 
servir ceux qui voudront se taire faire la barbe,
conperles cheveux, nettoyer la tte &c. Il
sollicite d l'enconragement de ses amis et du
public. Ses prix seront modrs.

Opelousas 15Juin 1872. 40tf.

Au Peuple de St. Landry.
AGENCE DE LA COMPAGNIE D'ASSUR
ANCE SUR LA VIF, DE MOUND CITY,

Opelousas 4 Novembre I,l.L E soussign saisit cett. occasion pour an-
noncer qu'il a accept l'agence de la Com-

pagnie d'Assurance Mutuelle sur la vie, de
Mound City (St. Louis, Mo.)

Mon bureau sera la Maison de Cour, o
je me ferai un plaisir d'expliquer chacun les
avantages d'une police d'assurance et le devoir
du pre de famille de faire assurer sa vie afin
de laisser sa mort, sa veuve et ses en-
fants, une honnte aisance qu'autrement il ne
russirait peut-tre jamais recueillir.

La grande renomme que cette compagnie
d'assurance a acquise rend inutile toute recom-
mandation de ma part. Les dtenteurs de po-
lices d'assurance de cette compagnie, sont com-
poss des citoyens parmi les plus intelligents
et les plus honorables de cette Paroisse ainsi
que des autres paroisses de l'Etat, aux noms
desquels je rfre avec plaisir, et que l'on trou-
vera plus bas. Les affaires de cette compagnie
pour l'Etat de la Louisiane, sont sons le con-
trle et la direction de nos citoyens les plus
honorables et peuvent avec raison tre regar-
ds comme les protecteurs des veuves et des
orphelins. Les messieurs dont les noms sui
vent composent le Bureau de Direction pour
la Louisiane, savoir. E. T. Merrick, James
Jackson, L. A. Wiltz, F H. Hatch, C. H.
Mouton, Robert Hare, Thos Fitzwilliams, Oc-
tave Voorhees, B. B. Simmes.

J'aurais galement pu reproduire ici la lettre
de Mme. Bayes, la veuve de teu James G.
Hayes de cette paroisse, ainsi que celle de la
veuve de feu Daniel O'Bryan, d'Abbeville, qui
dmontrent avec la promptitude avec laquelle
cette compagnie paye tontes ses pertes, ce qui
lui vaut cette considration gnrale dont elle
jouit.

Voici les noms d'nne partie de ceux qui se
sont fait assurer dans cette paroisse, savoir :
Dr. John A. Taylor, Alce Dnpr, Henry L.
Garland, Joel H. Sandos, J. J. Morgan, T. C.
Anderson, Caldwell C. Swaya, Dr. J. L. Es-
torge, J. L. Morris, Capt. Carmouche, J. M.
Moore, A. R. Hawkins, et beacounp d'autres.

A ces noms j'en pourrais ajouter une infinit6
des paroisses avoisinantes, mais je me conten-
terai de nommer l'ex-Gouvernenr A. Mouton,
de Lafayette, et le Gn. A. Dclouet et le Co-
lonel A. Deblanc, de S. Martin.

A GARRIGUES.
Opelonusa 11 Novembre 1871. 9tf.

Meubles de Maison
Directement de la Fabrique, et aux prix de la

Nouvelle-Orlans.

SLE soussign vient de recevoir des manu-
Sfactures de Cincinnati, un assortiment

complet de meubles de maison, tels que bois
de lits, tables, chaises, berceuses, fauteuils,
toilettes, armoires, gardes-manger, lavabos,
etc. etc. qu'il vendra aussi bon compte, sinon
meilleur march qu'on ne peut les faire ve-

nir d la Nouvelle-Orlans.
Venez vous en assurer vous-mmes.
On fait galement les meubles sur comman-

de et on rpare les vieux menbles.
L. VATTER, agent.

19juill'1t-40tf] ruc Main, Oplelousas.

Magasin au bon march
I)L A. MAUKRS.

Iuiie Main, an. l.sons ,du ,burt. du Cour,

S[lES AMIS ilt le Iblic de, Srt La d
1 gnral oCnt irit(,rit.s lueJ ve vp al

jiiid'hiu uei s .srclhandiss a a ssi lon ma
hli ijie. qui < (' s.lit M n a"1orti

compl, ,1 n, arhla ,,,is; s ci1, es, vtt 1ui,
' iie't, ii n iii S, c u:r, il *•'il lurie fin

'l;ch:P ai!x. i'asqiii ;ts, gru'o-iip etc.
L. soinssign: . i,,l:iit une visite son a.

.n. a'.c ia (-ii i ni q 'ju on s.era atisfai

ss 1c"m. A. MARKS.S0t,.-loi)as l , mais 1-7. 22at

C. Mornhinvecg & J. Danui
N;T iIieear .ao e r a l ln iset.t'I publ ie 'l , 'l ils ()ut oPnlitl.tur atceli,.r fl, "''ti .t .s r e Bellev.ue, t

<de I;t la i, . i ih i r. .t i.l-vis il lu nagaa•- i.
** "did d1 l,, 'h & ) dr, oe . < il sort pnitra
l;lir. pl,'iiii.o .iii.'i t t.t ,Ir (folnimannlede , t.
tc(niiits I1 IIholtI I. S (.t i lt .:uiil ,lsi, tout 1 r.
g• .:i Aliilt I 2.-."

Manufacture de Voiturer
LAT'Il'E r I'iincoiuriigentift qui lui iti
1 acoirdjusq i|'li presenit par le publie dec.t l"arnisse. le- sis: P inwmercie stiBt.

iiieit cii x qui l 'o t ainsi e-ncorag, t tellici
(u ni mifm temnip la continnatioln de leap.triulinge. Il stura tonjoiurs prpt msniifactaW,
<les iiFggis. ihac-k, t aite-s vlhicles sui co

etane. ,. t ie . a;ne di mna;tr.. Les rpartioa
aux voitulris, tant ('liarruiiinagp qun forge, pe
tiire oni gariitiurp. sTreint exclites pnmi
n>,it <t aux x i li]s hlins modris, pourrd
comptant sciululeiiit Dornavant, tout 0p.
vrag.f qui IP sera pa1 pay I•nr livraison, p.
tera 10 lpolr ceiit il'anigrBiletationi pour lefra
di' ci)llection ininidiate

L.+ soussiFg a toujilours en mainsdesbhrk,
d'.s blipgius &c. n

e
iii et de seconde main ql'i

v.ndra bon march pour du comptant
8. P. CLARK.

Optuinsuas 20) Janvitr 7i2. 19tt.

JOSEPH M. MOORE.
AVOCAT JURISCONSULTE,

E XERCERA Fa profession dans toutes In
Cours diu Hlitime District Jndicia.e-

Soln burreau est le imine occup ci-devrata
Swayz & Moore, et plus repemment p
Moore & Morgan, ruee Bellenie, OpbriMi
Liie. Opelonsas 22 avril lif1.

A. BAILEY, & E. D. ESTILETTEE XERCERONT leur profession d'Ami
dans les Cours des Paroisses St Ldy,

Lafayette, Vermillon. Caleasien, St. Uati,
Ibrie, Lte. Marie et Avoyelles.

Bureau Opehlosas. Lne. [G aontl lt.

IR. MIORNHINVEG,
IIORCiLOGER-fIJOUTIE,

Rue Main, Ope!ouses,s'ooccupe .
jdument de tons les ouvrages deesS

freiites brancnei. que l'on vondra bil i
confier. 8es piix seront trs modrs.

Opelnnsas 15 Juin 1.'73. 7m

0. H. VIOLET,
AVOCAT ET NOTAIRE PUBLIC

BUREAU. la Maison de Cour, a kt
Opelousas 29 Mars 1873. k

ECOILE PRIVEU.
SLUNDI le 2 J.nin. j'ouvrirai nne 6dt
Sde la Cour, prs de l'Eglise Calhfii

Opelomsas' Les enfants recevront mnel
ducation anglaise, et si on le dsire, ikll
anisi instruits en Franais. Enseigu•w
$3 par mois par enfant, payable lafin •
que mois. F BOGOII

Opelousas 31 mai 1873. 33tf

Arrangement pour les Eaux Bit
Le Bateau--vapeur neufair

ment construit et lger,

Capitaine M KENISON,-Commis T. .kLE capitaine Konison ayant achet le>i
Ston expressment pour le commertod

Opelousas, Washington et la Nonvelle.O
ans, ce bateau commencera ses voyag•;tip
liers entre Washington et la Nlle-Orli~h
ler Septembre, et continuera jusqu'ic qles eaux permettent ai Lessie Taylordbm

trer dans cette navigation
R. S WILKINS, aM ,

Encoignure Water et Bridge st. W&hai

J. L. COURET.
F ACTElITR en sucre et en coton, et NIr

chand Comniissionnaire en gininl,l
IM Rue Conti. NoUVEI.LE-Ortl

A Vendre a l'amiable.

U NE Habitation situ Chataigner,<
milles d'Opelousas. contenant 166l0

de terre, dont 90 arpents bien boiss, aun5oe
maison de 36 pieds de longueur, bien fiai••
que d'auties dpendances, le tout en b~ol

On vendra trs bon march, et unei
partie un crdit raisonnable. Pourle`.
les dtails, s'adresser sans dlai au bu"B
Courrier des Opelousas, on au sonsaigawll
lieux. ZEPHIRIN MA]Ife

A VENDRB.
T NE Glacire Portative en parfateb

tion. S'adresser au Bureau du Cour

A VEN>DRE A L'UMIAML-
U NE proprit situ au centre dela 1

SPla'e. tant l'ancien emplacemeatd~:
Marcel Daire, consistanten environ 128•r
de terre sur la rue principale, onegrad••
son de rsidenice, n magasin de 55
30, cuisine, logements pour domeatiqu
rie etc. Pour les conditions et autre•
s'adresser an bureaui du Courrier, 
sas' on au soussign propritaire smlar e

6 Juillet.] OCTAVE DAII

Ecurie du RaiI-Road et Exl *
TOUJOURS rcconnaissant des faj:
Sj'ai t l'objet depuis mon arriirvParoisse St. Landry.je fais savoir i

et au public en gnral, que j'aiL pri
tion de l'Ecurie derrire l'Hotel Titid0
viens de remettre en parfait tat 12 p
sujourd'hui tre compare aux meill"

bhevaix y seront bien soigns par d•l'curie promptset exacts.

Je ne demande que d'tre mis •.me
8 mars 1873. L. B. LS "

Le Courrier des OpeII~r
PUBLIE LE SAMEDI PMt *

LEONCE SANDO|%

L'ABONNEMENT sera de t•~St
pPr an, payable d'avance.

LES AVIS se paieront cinquiateI
carr pour la premire insertion et
cents par carr pour chaque insertif
quente. Huit lignes ou moins e .
un carr.

Les avis qui seront envoys poaur Str f
seront insrs en Franais et en
moins qu'il n'en soit autrement ordaoB-f
qu' ce que l'diteur juge propos di
continuer.

Les candidats aux faveurs publiquei ? i,
payer quinze piastres d'avance, s'ils vetf
faire annoncer.

es ncrologes, les lelettres dere md'i
les rclames, les communications d'e
personnel, etc., se paieront au taux des ;'.

Les articles d'une nature personnelelS (
loutefois ils seront admissibles) se
vingt ceuts la ligue et d'avance.


